
Le Nord 
— En  France, un temps 

eat  probable avec température voisine 
« la normale. 

Quand l'abus d'vne chose devient général 
et dominant, ce n'est pas le moment d'en 
proscrire Vutage. 

OLLé-LAPHITNE. 

ti/AMME des DÉPUTÉS 
Fin de la séante du jeudi is juin »10 

La politique duGoaîernemeit 
M   BUISSON a la parole pour interpeller 
M    .Jï?^iu'ue molaire du Gouvernement, 
At   ÜOLMERGUE s'assoie a coté du pru- 

dent du Conseil. 
SI. BUISSON. — A quel point précis au som- 

mes-nous sur la question scolaire T 
^If'JÈ.acU0fl a »'heure präsente poursuit M- 
rrUÇïfêî^-P*1, i"» de ses orateurs, M. de 
iAJaARZELLE : ceil« de l'opposition a l'é- 
cole par reçois et dans l'école. QueUe est la 
situation nouvelle : le premier eilet de cette 
»cuque on 1 a vu, c'est la résistance des paves 
de ramiUe. A cette manière de faire la guerre 
• impose une nouvelle manière de rtsposter. 
un premier mouvement très naturel, mais 
que je blâme, consulterait à répondre à ceux 
qui réclament la neutralité scolaire par les 
mots : . Pas de neutralité ». et à ceux qui in. 
voquent le droit des pères de lamille on pour- 
ran répondre : • Non, nous ne permettrons 
pus ces associations » (Murmures a droit* et 
•u centre). C'est la, dts-je, un premier mou- 
vement, mois nous républicains, nous ne de- 
vons pas y céder et nous ne~devona défendre 
I écolo qu'avec les moyens légaux et selon, 
*•* principes du respect de la liberté (Applau- 
dissements sur divers hancs au centre). Cela, 
In rtér la ration ministerielle le dit et nous île 
viotu le rappeler ici. L'orateur, Ici, rappelle 
la pression à laquelle en maints endroits les 
instituteurs ont été soumis de la part des 
« châtelains ■ pour obéir aux injonctions du 
clergé 'Protestations S droite et au centre. 
Applaudisseoiento à gauche et l'extrême «au- 
ch«) et les nombreuses exclusions d'élèves 
auxquelles ont dû procéder les instituteurs. 

M. BUISSON. — Il faut que cela cesse : 
Quelle que soit l'ardeur de la bataille, il ne 
faut plus qn'une telle punition se répète : 

i l'enfant ne «aurait la comprendre. Quelle que 
soit notre ardeur à défendre l'école, il no 
faut pas toucher a l'enfant. 

M. JAURES. — Y a til beaucoup de ces en- 
fants exclus 7 

M. BUISSON. - Je ne sais »1 le ministère 
on a dressé le tableau, mais dans notre seul 
département nous savons par tas publications 
religieuses que plus de 3000 médailles aux 
petits exclus ont été décernés par les eures 
ou Evèques. Et bien. }e dis qu'il faut qu'une 
Mlle situation cesse. Il y a une loi sur l'obli- 
gation scolaire; toute la question est de savoir 
si nous voulons et pouvons l'appHquer â des 
délits comme, celui-ci : absence de l'école pour 
«ne raison de l'ordre moral. Je sais bien 
que cette question soulève 100 question« • 
celle de la responsabilité des fonctionnaires 
par exemple, celle aussi d'une forme nou- 
veil« a donner à la liberté religieuse, etc. Et 
)e d.s que les projets Doumergive â ce sujet 
contiennent trop ou trop peu. Pour l'instant 
II est une question urgente : il faut défendre 
l'école Contre qui ? Contre le clergé. Nous ne 
contestons ni ses droits à collaborer pas 
plus que les droits des nÊres de famille à la 
m- me i*oUaborsV.on. L tool* ne sera bien 
tenue et ;nnue u.' tous que quand aUa set*, 
une maison <ie verre. (Applaudissements sur 
quelques banc» à l'txtrème-Gauche). 

M. VAILLANT. — A condition qu'il y ait 
collaboration  sincère. 

La pensée de l'orateur peu précise Jusqu'Ici 
semble mettre en garde tous les partis et les 
marqua d'approbation sont aussi rares que 
celles d iniprobation. 

M. BUIS3QN. — Je le répète, il faut aésor- 
mais que les dérogations à la loi d'obligation 
scolaire en subisse . la sanction pénale. Ce 
vote est le plus pressé. U faut y procéder 
■ans délai. Ceci fait, nous verrons alors de 
faire une toi organique réglant définitivement 
la question. Et voilà pour l'obstruction éma- 
nant des pères de famille. On annihilera tout 
aussi vite relie qui émane du clergé en tai- 
sant tomber ce dVLit sous le coup de l'article 
36 tie la loi de séparation. On aura fini ainsi 
avec un conflit oui n'a nue trop dure. U me 
tarde qu'on ne parle plus de batailles sco- 
laires dans ce paya (Sourires, exclamations 
ironiques â Droite). 

M. POGUESI-CONTT. — La crainte du suf- 
frage universel est le commencement  de la 

Prance et la République,   (Applaudissements 
prolongés à gauche et â lextrtroa-gauene). 

La suite du débat est renvoyée à aujour- 
d'hui 2 heures. 

CNCORE DIS IHTIRPtLLATIOH» 
Le président donne lecture de deux nou- 

velles demandes d'interpellation déposées a 
l'instant dont l'une de M. Dreien, une autre 
de M- Denys Cochin. 

M. BRIS-SON. — Je crois devoir mettre en 
garde la Chambre contre ce que Je n'oserais 
qualifier rt'ohn«. mal« rtv^ceè« Tmifi«* rv>s Jr- 
iiavuleK d'interpellations qui s'a jot; tont »ans 
cesse, risquent fort de cojnpro meure le droit 
de parole des orateurs inscrits. (Applaudis- 
sements). 

M. Ch BENOIST. — Il faudrait qu'il soit 
convenu que ce droit ne sera pas lésé. 

M. JAURES. — Certainement. 
M. BUISSON. — Les» orateurs Inscrits par- 

leront après les InterpeUateurs. 
La séance est levée â 6 heures 25. 

-WOW»" 

SENAT 
Fin de la séance du jeudi 16 Juin 1910 

On passe à l'article 3. lequel précise au 
contraire les cas ou l'action ne pourra être 
recevable. 

MM. Louis Martin, Jeennency, Goujon de- 
mandent le rejet de cet articJe qui est défen- 
du par MM. de Latnmrzelle, Grosjeanet Outi- 
ller, rapporte' rr. 

L'article 3 est adopté. 
L'article 1 prévoit les conditions dans les- 
L'article 3 est adop 

lele * prévoit H 
I l'action en recherche pourra I in- quetiï 

tentée. 
On adopte le premier paragraphe et la sui- 

te de la discussion est renvoyée â aujour 
d'nui â 3 heures. 

Séance levée a 6 heures. 

L'orateur aborde â présent la deuxième par- 
tie de son discours,. (Mouvements de lafMni*p 
sur divers bancs; approbations a l'Extrême 
Gauche). 

M. BUISSON rappelle l'effort (onsltiéraMe 
Xâlt par la République en matière d'instruc 
lion (ApplaudlMemants a «aucins et à I*»at- 
trftsns-gauebe. Kllu a fait an une gent-rauon 
ce que n'avait pas fait en dix generations les 
régimes précédents (Exclamations Ironique» à 
droite). 

M. DE LANGUINAIS. — La République a 
fermé d'un seul coup 20.000 écoles (Applaudis. 
semenLs à droite. Hires à laxtreme-gaucbej. 

M. BUISSON. — U nous reste cependant 
beaucoup à faire, car le nombre des lUétrés 
est chez nous plus élevé qu'ailleurs. Nous som- 
mes le seul pays d'Europe 'qui ait abaissé à 
13 ans l'âge de la scolarité enfantine (Applau- 
dissements à l'extrême -gauche). 11 y a la un 
mal profond national (Nouveaux applaudisse- 
ments. 

M. JAURES. — Très bien. 
M. BUISSON. — Tous nos voisins ont porté 

â 11 ans au minimum et même à lü ans l'âge 
de la scolarité. Sur ce point la loi y est «l'une 
rigueur exceptionnelle. Le Sénat est saisi d'u- 
ne proposition qui réaliserait chez nous une 
réforme indispensable. Nous demandons au, 
Gouvernement de la faire voter (Applaudisse 
nients â l'extréme-gaucbe). Une autre réforme 
qui s'impose, c'est l'égalité des entants devant 
^instruction, c'est l'organisation de l'ensei- 
gnement complet pour tous, pauvres comme 
riches (Applaudissements à gauche et à l'ex- 
trème-gauene). Deux cents ou trois cent mille 
enfants seuls reçoivent en France l'enseigne- 
ment intégral qui les rend aptes â tout ; 4 ou 
5 millions an contraire reçoivent Juste ce 
qu'il fau* d'instruction pour leur faire regret- 
ter de n'en pas recevoir davantage. 

Pourquoi cette différence. Qui donc l'a 
créé* C'est la société eUemème Et de quel 
droit * ' Vpiiiaunap^enwnt a l'extrume-gauche). 

Nous Vouions qu'après l'école primaire, il 
soit donne a tou^. 1«*- inoyeiib ae uuuipl<?ter 
leur éducation générale ou leur instruction 
professionnelle ; l'étranger, l'Allemagne sur- 
tout nous offre â ce sujet un exemple a sui- 
vre On dira que c'est 1* du socialisme (Ex- 
clamations â l'extr.-gauche), mais Je crois 
qu'en ma qualité de radii a!-sociali»te. Je puis 
le soutenir, Je ifci déjà exposé dans le 2« 
Corurres du Parti radical. Si nous sommes ré- 
publicains, nous devons souscrire à la décla- 
ration des 'Droits de l'Homme : # Tous le» 
nouante« dtt-eile. naissent et meurent égaux 
en droit (AposaudissenieTits à l'extrême-gau- 
éhei Pouwuoi ne décréterions-nous pas que 
les 'enfanta naissent et demeurent éganx en 
droit d'instruction. (Applaudissements a gau- 

Avant tout réalisonc la loi sur l'obligation 
scolaire, purs reportons à 15 ans l'âge de la 
scolarité et â ce point mettons-nous au ni- 
veau des monarchies voisines. (Applaudiere 
ments) Les instituteurs vous béniraient (rires 
â droite) vous remercieraient, si a la ren- 
trée vous décrétiez une loi qui les rend enfin 
rnaftres chez eux « J*s soustraye â la police 
de leurs adversaires (Protestations à droite: 
applaudissements à Gauche). Il vous restera 
alors & proclamer l'égalité d'Instruit ion pour 
la nation entière. Et voilà pourquoi j apptau 
dis aux paroles de la déclaration ministé 
neile : résoudre dans son ensemble le pro- 
blème scolaire. A l'œuvre Messieurs, pour la 

AUTREFOIS 
AUJOURD'HUI 

Il n'est pas rare, lorsqu'on essaye de fon- 
der des œuvres nouvelles dans une pa- 
roisse, d'entendre des personnes, d'ailleurs 
fort bien intentionnées, vous objecter : 

m Autrefois, les prêtres ne s'occupaient 

ni de patronages, ni de journaux, ni de 
conférences, ni de gymnastique et les pa- 
roisses étaient plus-chrétiennes qu'aujour- 

d'hui. » 

On a mille fois raison ; mais c'est pré- 
cisément parce que les paroisses étalent 
plus chrétiennes qu'elles n'avaient pas be- 
soin d'une foule d'oeuvres indispensable« 
de nos jours. 

Autrefois les parents étaient les) pre- 
miers éducateurs de leurs entants, et leur 
enseignaient la religion et la morale, plus 
encore par leurs exemples que par leurs 

instructions. 
Quels délicieux souvenirs a laissé« le 

foyer domestique d'autrefois ! Chaque soir, 
après le rude labeur de la journée, sous 
le manteau de la cheminée, la famille se 

groupait : à la place d'honneur le père, 
autour de lui les enfants qui écoutaient 
avec avidité la vie des saints, les naïves 
légendes, et, avec ces légendes, un peu de 
cette morale chrétienne dont elles étaient 
toujours parfumées. 

Puis,  quand sonnait l'heure  du  repos, 
quand les paupières alourdies menaçaient 

i d>molore les petits yeux mutins, le silence 
se faisait et le père, d'une voix grave et 
solennelle commençait la prière. 

Quel sublime tableau ! Comme il était 
grand, aux yeux de ses enfants, cet homme 
qui pariait à Dieu comme un pontife. Avec 
qnel respect ils inclinaient, leur front sous 
sa main bénissante I Avec quelle affection 
ils allaient recueillir sur ses lèvres sanc- 
tifiées par la prière, le baiser du pardon 

et d'amour) 
Aujourd'hui, hélas ! en combien de 

foyers ne plus s'occuper de religion, ne 
nius parier de Dieu, ne plus dire un mot 
de prière est devenu la règle. Heureux en- 
core, quand on ne se moque pas, devant 
les enfants, des choses sacrée« qu'on ne 

devrait nommer qu'à genoux. 
Ne faut-il pas susciter, autour de ces 

petits, des dévouements quasi-maternel», 

pour les initier aux premiers« notion» re- 
ligieuses qu'il» ne puisent plus au foyer?... 
■i c'est pourquoi l'Eglise, toujours indu»- 
trieuse dans sa charité, a créé cette œu- 
vre adtoirable des Cafécni»!« eolofitoire». 

— Autrefois l'école était comme le pro- 
longement de la famille ; l'enfant y respi- 
rait la même atmosphère de religion et de 
vertu qu'au foyer paternel. Le maître 
décote avait une haute idée de sa mis- 
sion ; U »'en acquittait comme d'un sacer- 
doce, et nous avons conservé un souvenir 
ému et respectueux de l'homme vénérable 

qui nous apprit à éroeter le« mot« et à tra- 
cer les premières lettres. La classe com- 
mençait par la prière et c'est par la prière 

qu'elle finissait. 
Le catéchisme remplaçait avantageuse- 

ment tous les manuels d'instruction civi- 
que. — Le dimanche, à l'appel des cloche». 
nous nous rendions à l'école et, de la, aux 

offices : notre tenue était bonne, car elle se 

réglait sur celle de l'homme vénéré dont 

l'exempte était pour nous la plus efficace 

des prédication«. 
Aujourd'hui sont réputés bons maîtres 

ceux qui, par respect pour eux-mêmes et 

pour la conscience des enfants qui leur sont 
confiés, ne blasphèment pas ou ne tournent 
pas en ridicule les croyances religieuses. 

A nos enfants, a nos jeunes gens ne faut- 
il pas refaire, à cité de l'école, comme un 
foyer nouveau où ils respireront un air 
meilleur, où ils compléteront leur instruc- 
tion religieuse, où ils affermiront leurs 
convictions et prondront conscience de 
leurs devoirs de chrétien et de citoyen ? 

Et tel est précisément le but de nos pa- 

tronages, de nos cercles d'études, de nos 
associations de jeunesse. 

— Autrefois, quiconque avait l'honneur 
ile   tenir   une  plume,   rivait   au   plus   haut 
point le respect de ses lecteurs ; on aurait 

cru s'avilir en altérant la vérité, se couvrir 

de honte en blessant les bonnes mœurs. 

Aujourd'hui, il y a les forbans de la 

plume comme il y a les brigands du poi- 
gnard et du poison  Il y a des âmes 

sales et pétries de boue », comme disait 
déjà La Bruyère, qui ne s'épanchent en des 

feuilles malsaines que pour tromper, souil- 
ler ou empoisonner. 

Pour réfuter leurs mensonges et leur« 
calomnies, pour neutraliser leur venin, 

n'est-il pas Indispensable de créer des œu- 

vre» de presser 

— Autrefois on ne voyait pas toute une 
armée de sophistes et d« demi-savants al- 

ler, de ville en ville, de village en village, 
semer l'ivraie de l'impiété et de la démora- 

lisation, s'acharner à tout nier, à tout mé- 

priser, & tout détruire. 
Aujourd'hui, ils sont légion les discou- 

reurs pervers qui font profession publique 
d'outrager toutes les vérités, même les plus 
sacrées, d'insulter toutes les institutions, 

même les plus vénérables. 
Pouvons-nous les laisser accomplir, à 

l'aise, leur œuvre do décomposition et de 
déchristianisation ? 

Evidemment non ; le devoir s'impose de 

venger la vérité, de redresser l'erreur, d'é- 
clairer, de détromper le peuple égaré par 
des montagnes d'erreurs, de préjugé« et 

de mensonges. *> 

D'où la nécessité d'organiser des Confé- 
rence« populaire« ; car : « Le peuple appar- 

tient à qui lui parte ». 
— Nous pourrions continuer rémunéra- 

tion : les exemples qui précèdent nous sem- 

blent suffire. 
11 y a des œuvres de sanctification qui 

sont de tous les temps, parce qu'elles sont 
de l'essence même du christianisme et 

qu'elles répondent aux aspirations les plus 
intimes de lame humaine. Mais chaque 
siècle a des besoins nouveaux qui deman- 
dent des œuvres nouvelles, et c'est l'étemel 
honneur de l'Eglise de se rajeunir ainsi 
avec chaque génération, de parer aux né- 
cessités présentes et de trouver sans cesse 
dans son inépuisable charité, de nouvelle« 

formes de dévouement 

A l'œuvre donc et aux œuvres I — « Nous 
ne sommes pas à autrefois, nous sommes a 
aujourd'hui — disait, ces temps dernier«, 

le Souverain Pontife Pie X — il importe 
de trouver et d'employer des modes d'ac- 

tion en rapport avec la variété des temps 
et des circonstances. Ce qui n'était pas né- 
cessaire hier peut le devenir aujourd'hui : 
se cantonner absolument dans les œuvres 

anciennes serait une erreur et une cause 

de ruines. ■ 
A. R. V 

Gazette du Nord 
On annonce la mort : 

vt* A LILLE, 6, rue Détournée, de Mus» 
Nisolas Wsyer, née lamérfa Lrflta, décédée 
le 15 juin 1910, dans sa 39* année, munie 
des sacrements de notre Mère la Sainte 
Eglise: 

Les funérailles ont lieu demain, vendre- 
di, à dix heures, en l'église Saint-Mtauraoe. 

%*% A   SAINT-ANDRÉ LEZ LILLE,     rue 
de la liai«-, 63, de M. Henri MuobSrls, re- 
traité du Chemin de Fer du Nord, conseil- 
ler municipal de Saml-André-lea-JUlte, dfe- 
cédé dans sa 63» année, muni des sacre- 
ments de notre Mère la Sainte Eglise. 

1-es tunéraiBes auront lieu samedi 18, à 
neuf heures, en l'église Saint-Camille, sa 
paraisse, d'où son corps sera conduit au 
cimetière dudit lieu pour y être inhumé. 

%** A RENESGURE, de M. Jules Steven. 
brasseur, conseatter municipal, membre 
de ta CotLtérance de Saint-Vincent de Paul. 
du conseil paroissiii et de la conirérie du 
Saint-Rosaire. 

Les funérailles auront lieu en l'aglise 
de RineBcnre, samedi, â 10 heures du ma- 
tin. 

xxx     A     NEUVILLE-**!NT ft*MY       de 
M. PIHIIMSI ruts»!, pieusansnt décade 
à Tage die 60 ans. 

M. Duqueane était le beau-père de M. 
Deikqtimvfue, direoteur du « Courrier », 
syndic de lu Pwe du Nord. 

Nou* n'rommandons aux prières lam* 
des défuntes et offrons à leurs familles nos 
chrétiennes   condolAsUCSS. 
«l«Uua, Maauc loaxra (7 an»et ? quaraot*. 

j sssiasssi ■ 

-w*. Jeudi, à onze heures, en l'église du 
Sacré-Cœur, 4 ROUBAIX a été célébré le 
mariage de M. Jules Guffroy, njs de M. e: 
Mttne J. Guffroy-Dupont, avec Mlle Allee 
Lanselle, trlle de M. et Mme !.. Lunseüe 
Parent. 

Les témoins du marié étassnt M. Gustave 
Dupont son    oncle, et M.  Emile Dupret, 

son cousin ; ceux de le, marié«?, MM. Geor- 
ges ef Jules LanseUe, ses frères. 

Le consentement a été reçu par M. l'ab- 
bé DeLille, curé de La paroisse, qui a pro- 
noncé une déàtaatc allocution. 

Dans les stalles avaient pris place le 
B. P- Pascal, MM. les atbes Mouchon, 
Tiberghien,  Hannon,  Beocue,  Marinuse. 

En raison d'un deuil récent, la cérémo- 
nie s'est passée dans la plus stricte inti- 
mité.       *~~™ 

*«■ Mercredi, à mkli, a été célébré, en la 
basilique métropolitaine, à 0AM4RAI, le 
manag« de Mil« Germain« Morand avec 
M. Emile Massln, négociant en bois. 

ties témoins étaient : pour Ja mariée, 
M. Oeonreq Morami, avoué A Sen-lis, son 
oncle, et M. René Morand, son frère ; pour 
le marié. M. Charles llracq, négociant en 
bois, et IL le docteur Dailliez. 

xxx Mardi 14 juin, n ou lieu, en l'église 
Saint-MAdard, do OREIL (Oise), dans la 
plus stricte intimité, le mi.arbage de M. 
Chart«* Houtart, fils et beau-fils de M. Eu- 
gène Houtart, maître de verreries du 
Nord, et de Mme Houtart, née Lemaitre, 
.avec Mlle Juliette Boiitlèr«. fille de M. 
Alfred Boissiere, ancien maître de verre- 
ri«BS, et de Mme Boissiere,  née DeJaunay. 

Les témoins du marié étaient : M. Bou- 
tait-Lorthiols, son frère, et M. Scrlve-De- 
losalle, son beau-frère ; pour la mariée : 
M. Voase, armateur, »n beau^ràre, et 
M. DeiVaunay. ancien député. 

Mgr Berd'et. évéque de Séez, ami de la 
famille Boissiere, avait tenu à venir lui- 
même recevoir de consentement des jeunes 
époux. Dans un discours éloquent, il a re- 
tracé la vie des deux familles, toutes deux 
verrières, qui allaient être unies par l'u- 
nion de leurs enfants, faisant remarquer 
que La famille Houtart, comptait, tant en 
Belgique qu'en France, une lignée de 19 
maîtres de verreries, se succédant de père 
en fils, 

Mgr Bandet a donné,au nom de Sa Sain- 
teté, la bénédiction papale. 

^ ■■'■■—— I ***J»tJ«E»tJS ■■ ■■■      i   .IIé^ 

PÈLERINAGE A BONSECOURS 
4 JUILLET 1910 

Les pèlerins de la ligne du Càteau à Va- 
lenciennes p^îr !»r>*e.»>ims voudront bien 
adresser leur demandé d'inscription à M. 
l'abbé Laurent, «tiré d'Haut«y, qui leur re- 
tiendra des places dans ]^ train de Mau- 
beuge : ils pourront prendre le train qui 
part du Cateau à 7 h. 08 et arrive à Va- 
lenciennes à 8 h. 19. Au retour, la corres- 
pondance du train de 5 h. 55 à Valencien- 
nes leur est assurée. 

NOUVELLES  MILITAIRES 
Un« IfifétiieuM liwantlon. — Le maré- 

chalrdes4ogis Houries, de la 5* compagnie 
d'ouvriers d'artillerie, en garnison à Douai, 
vient de recevoir du rntnistre de la guerre 
un témoignage de satisfaction pour on ap- 
pareil qu'il a inventé et destiné à être em- 
ployé pour boocfaer les trous faits par les 
balles dans les cibles. 

Cet appareil a été expérimenté par la 
commission d'expériences du camp de Cha- 
lons, qui en a fart un rapport élogieux â 
un triple point de vue : facilité, sûreté et 
rapidité du bouchage des empreintes des 
balles sur les cibles. 

D'une construction facile, très simple et 
peu coûteux, cet appareil va être employé 
par l'année. 

LE9  TROUPES   A   SISSONNE 
Le 43e. à l'effectif de 1.536 hommes, dont 

tO officiers, a débarqué en gare de Saint- 
Erone- mercredi, à 11 h. 40 du matin. Le 
24Se de réserve, composé de 1.600 hommes, 
dont 43 officiers, a mis pied à terre 
à 1 h. 50. Les troupes rentreront à Lille, le 
243e le 28 juin, par -voie ferrée ; le 43e le 
7 juillet, par étapes. 

LES ÉLECTIONS CANTONALES 

CANTON DE 9E0LIN 

Lee socialistes auront pour candidat au 
conseil d'airondissemeoit le citoyen Victor 
Engrand,  commerçant. 

Le conseiller sortant est M. Ledoux- 
Marcrtand. 
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Fonds de tiroirs 
On liquide au Luxembourg. SUS sénateurs, 

prenant leur courage d deux mains, ont ra- 
massé toutes les propoiUinns qui traînaient 
dans leurs cartons. 

Ce qu'il y en avait ! On a retiré des tiroirs 
certaines paperasses qui attendaient là de- 
puis 57 ans. On pressent que tes vœux en 
question avaient eu le temps de mûrir. Si 
seulement ces vœux avaient été des bouteilles 
de vin,on n'aurait rien perdu pour attendre. 

Mais les sénateurs ne mettent pas de vin 
dans leurs armoires : ils craindraient trop 
que Pclletan ne déguerpit dé la Chambre 
pour venir au Luxembourg. 

Parmi les papiers qui avaient fait un si 
long stage chez les Pérès Conscrits, on n'a 
point trouvé le ■ bon pour payer » 15.000 fr. â 
ces Messieurs des deux Chambres, il est des 
mesures qui ne peuvent attendre vingt sept 
ans En les ajournant, les bons Sénateurs 
qui n'ont plus tous un quart de siècle â se 
promettre, risqueraient de ne pas illustrer 
leur règne d'un vote particulièrement tmpor- 

II est heureux qu'on n'ait pas fouillé un 
an plus tôt dans tes tiroirs des Sénateurs. 
Ou j/ aurait trouvé le projet de toi sttr les 
retraites ouvrières. Alors certains députés au- 
raient pu s'excuser auprès de leurs électeurs 
en leur disant .- > vous voyez bien ! nous 
avions voté les retraites depuis longtemps 
c'est la faute des vieux si vous n'êtes pas tout 
miLliminaires  «. 

Mais de même qu on ne met pas du vit 
dans lés vieilles outres, ainsi ne faut-il pas 
mettre de papiers neufs entre les mains des 
Sénateurs. 

. -— "T"1 

DEMANDEZ  DANS  TOUS  Lis  CAFES 

VICHY CELESTINS 
En QUART8 d« bouMIII««. 
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Fêtes de Lille 
25, 21 ET 27 JUIN «10 

.IVERfOOL 

10.000b. 
Soutea- 

Les grandes fêtes popul lires, organisées 
par la municipalité, s'annoncent sous les 
meilleurs auspices et jamais notre cite 
n'aura eu l'heureuse olirconstance, à pa- 
reille date, de pouvoir coropter sur ia pré- 
sence des ministres aux fêtes de Lille. 

Il y a lieu, en effet, de prévoir le succès 
des mantiestations sportives Inscrites au 
programme des fêtes communales, le con- 
cours régional de gymnastique et le tour- 
noi mljernational d escrime sont tous deux 
placés sous lo haut patronage de M. le 
Miniati-e de IJ. guiiiiv. LUI« aura égale- 
ment l'honneur de recevoir M. 4e Mini-sue 
du commerce, ù l'ocasion de rtnauguration 
du monument Pierre Legrand. 

Ces -manifestations du sport ainsi que 
les cérédroniies officielles ne seront pas 
seules a retenir i'attention de tous ceux 
qui s intéressent aux divertissements po- 
pulaires, de plus en plus en vogue d'ail- 
leurs, puisque l'an dernier Je noniàre des 
sociétés adnérentes s'élevait à 260 environ 
et que 4e 20 Juin, H y aura augmentation 
sensible de ce nombre, sans y avoir com- 
pris toutefois les 3000 gymnastes de la 25* 
fête regionale. 

La ville da Lille veut conserver ses cou- 
lianes et usages <rui procurent de la joie 
aux pinsonneux, aux joueurs de bouchon, 
de balle et de battoc, aux tireurs à Parc et 
à .'arbalète, aux joueurs de belgneaux, 
de boules, de bill *rds anglais, aux tireurs 
et aux colornbophivlee ainsi qu'aux amis 
des joutes na-jtiq-jeaet des aud'tions musi- 
cales en plaid air. Ptus de 15.000 fr. de 
prix sont offerts, chaque année, aux lau- 
réats du ooncours et feux publics, et rien 
n'est ménagé pour eoruer.'er à notre cité 
la vieille renommée des géants lillois Lydé- 
rir, Phinaxt ot Jeanne Maillotte qui, en 
ces jours de liasse, font leur sortie an- 
nuelle, précédée du TantbouT-fnajor des 
Hnrlus avec ses tambours de l'époque. 

Le programme des réjouissances veut 
également la même variation dans ses fê- 
tes de jour que dans ses fêtes de nuit ; 
c'eat pourquoi de brillantes et décoratives 
illuminations électriques transformeront, 
pendant trois soirées, d'une façon des plus 
Attrayantes, noire belle place de la Répu- 
blique où il y aura bsdeets et tournois gym- 
niques, tableaux militaires, poses plasti- 
ques, oie., etc... 

En résumé,'programme varié, pouvant 
satisfaire à 1-a fois les sports, la musique 
et tous les amateurs et sociétés de jeux et 
festivités   publics. 

L'affaire Téry 
Dans les deux derniers numéros de 

1' ■ Œuvre », une brochure hebdomadaire 
d'une quarantaine de pages, M. Gustave 
Téry, agrégé de philosophie, professeur 
au lvcée de Laon, rappelant toute sa car- 
rière" universitaire, se plaignait d'avoir été 
victime de TarbKralre gouvernementaJ et 
présidentieL 

Au lieu de lui donner les titres et fonc- 
tions auxquels il dit avoir droit, on avait, 
sous des prétexte« qu'il n'odruetUàit pas, 
changé de résidence, puis éloigné de sa 
chaire M. Téry, dont les démêlés judiciai- 
res avec M. Ctwutnié, quand' il était garde 
des sceaux, avaient été fort désagréables 
en haut Heu. 

M. Téry en rendait Jhsponsable M. rou- 
tières, qu'il accusait de favoriser ses com- 
patriotes, et s'en prenait à lui dons des 
termes d'une extrême violence. 

Il suffira, pour en avoir une idée, de don- 
ner le titre de la lettre de M. Téry â 
M. Fallières, dans la première de ces bro- 
chures : « Serai-je obligé de vous tirer la 
barbe ? .• et lé tilre dé la seconde lettre : 
« A Moussu Fallières d'Agetgn ; le Brow- 
ning de Damoclès. » 

Dans cette dernière lettre, M. Téry met- 
tait en demeure M. Fallières de lui rendre 
justice ; si non, il lui annonçait qu'il ne 
reculerait pas devant les coups de revol- 
ver. 

Dans T « Œuvre » d'hier, M. Téry ap- 
prend à ses lecteurs qu'il est poursuivi et 
que — c'est le titre de la broohure — » Au 
browning, il (M. Fallières) préfère le Con- 
seil académique u. 

Il fait précéder son article de la lettre 
suivante u au citoyen Briand, président du 
Conseil » ; 

Mon cher Camarade, 
Une seconde fois, et pour la même affaire. 

je suis cité mardi prochain devant le Conseil 
académique. 

Comme il y a six ans. lorsque tu as plaidé 
pour moi, le 15 juillet 1904, devant le ConâeLl 
supérieur de l'Instruction publique, tu tien- 
dras à honneur, Jen suis sûr. et tu te feras 
une Joie de m'assïster et île défendre uns fon- 
de plus en ma personne les iroits de l'hom- 
me,  du citoyen et du fonctionnaire. 

Donc, randei-vous a LHle, lundi â huit hou 
res. Et mes amitiés a Hervé. 

Fraternellement. 
Gustave Tstnr. 

En post-acriptum : 
« Si le camarade Aristide — empêché — 

ne peut m'assister à Lille, c'est mon excel- 
lent ««ni, M' Vincent de Moro-GiafTerri qui 
voudra bien se onarger, cette lois encore, 
de gagner ma cause. » 

M. Téry dit donc qu'il sera poursuivi de- 
vant le Conseil académique de Lille, rue 
Gauthier de Chatillon, n* 25, le mardi 
21 juin 1910, à neuf heures du matin. 

Il ira à Lille lundi et mardi prochains, 
pour y mettre en accusation autant M. 
Fallières que » I'ignoKiinJetix régime de fa- 
voritisme, de fraude et de pillage, qui 
déshonore mon pays ». 

Il ajoute en terminant : 
« Je ne plaiderai pas, devant le tribunal 

universitaire, les circonstances atténuan- 
tes. C'est un oui ou c'est un non que je lui 
iemande. Pas de solution intermédiaire, 
Le demi-mesure, de sentence mitigée et 
conciliante, qui « d'une part » permettrait 
de m'infliger un » blâme » ou une « répri- 
mande », tout en reconnaissant « néan- 
moins », dans un considérant artificieux, 
lue d'autre part, » dans une certaine nue- 
avr* ■ M » a certains égards » ma protes- 
tation, n'était pas « dénuée de quelque fon- 
dement ». 
.   u De ceux qui vont parier au nom de La 
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conscience universitaire, J*Kttenoa usa ri* 
ponse nette et nue : 

« Cm, comme l'a dicté le ministre, par 
mes campagnes acharnées contre le favo- 
ritisme, j'ai vraiment « compromis la di- 
gnité du corps enseignant », et les mem- 
bres du Conseil académique devront assu- 
mer la pleine responsabilité de ma révoca- 
tion ; je serai chassé par eux de l'Univer- 
sité, où les « Port » sont inspecteurs gé- 
néraux ; 

« Ou, me félicitant d'avoir obstinément 
défendu contre l'arbitraire les droits et la 
dignité du corps enseignant et, d'une façon 
générale, de tous les fonctionnaires, ils 
prononceront une sentence qui condam- 
nera demain Moussu Fallières a quitter 
l'Elysée. 

« Et ce sera peut-être, qu'il nous soit per- 
mis de l'espérer, le signal d'une renais* 
sance nationale. 

« Si mes juges n'ont pas le courage de 
rendre un tel arrêt, tant pis pour l'Univer- 
sité, tant pis pour mon pays I » 
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Deux Allemands 
et un Belge arrêtés 

SUR LA GRAND'PLACE 

LE TRIO D'ÉTRANGERS AtSOOItt 
TENTAIT DÉCOULER IN FRANCE 
Dit TITRES VOUS EN BELGIQUE. 

Une triple arrestation, qui aura pour 
heureux résultats de mettre à rombre 
trois malfaiteurs, sans doute voleurs Inter- 
nationaux, et de sauver du naufrage la pe- 
tite fortune d'un menuisier, a été opérée 
jeudi matin sur la Grand'Plsice par la po- 
lice de sûreté de Lille. Voici dans quefle« 
circonstances : 

Mardi dernier, trois individus correcte- 
ment vêtus se présentaient à la Banque 
Schnerb et Favier, Grand'Plece. L'ua 
d'eux, qui parlait le français avzc un fort 
accent étranger, 'approcha d'un guichet et 
demanda à négocier un titre ij'JimnaUf de- 
là Cantonal Bank de Turgovie, à Wein- 
falden (Suisse), d'une valeur de 1.300 
marks, soit 1.Ö25 francs. 

— Avez-vous des papiers d identité, de- 
manda le banquier ? 

— Parfaitement, voilà, répondit l'étran- 
ger, qui sortit de son veston un livret mi- 
litaire et plusieurs papiers portant le i 
de M. Christian Merz, menuisier à T~~ 
tadt (Allemagne). 

M. Schnerb vérifia l'identité, puis dit à. 
son interlocuteur : Eh bien, laissez-moi 1» 
titre, je le ferai négocier. Revenes dama 
deux ou trois jours, et je vous en regiarai 
le montant. » 

Il délivra ensuite un reçu du titre au, 
propriétaire, qui se retira trariquiHeaaaaat 
avec ses deux compagnons. 

Comme cela se fail toujours en pareille 
circonstance, le banquier s'informa die la 
valeur du titre étranger. On juge de son. 
étonnement quand, mercredi soir, il reçut 
de la Cantonal Bank le télégramme révéla- 
teur suivant : 

K M. Christian Men vient de nous Infor- 
mer qu'on lui a dérobé à Bruxelles des ti- 
tres nominatifs de la Banque de Turgort*. 
Le titre dont vous nous faites connaître le 
numéro fait partie de la série volée. » 

Au reçu de cette dépêche, M. Schnerb se 
rendit immédiatement au bureau dé ls» 
sûreté et informé. M. Guyot de la visite que 
lui avait :.iite la veille l'étranger porteur 
Je Toblif. n vulee. Il ajouta que le ven- 
deur de* .u M présenter inceseamxneat à 
la banque. 

Dès k- soir rneme, plusieurs agents dé 
sûreté se mirent en campagne et recher- 
chèrent les trois individus suspects. 

Jeudi matin, des dispositions spéciales 
furent prises. Sur les indications de 3L 
Guyot, deux brigadiers de sûreté se postè- 
rent dans les bureaux du comptoir dé 
change, non loin des guichets ; au dehors, 
MM. l'inspecteur Lamérand et le sous-ma- 
pecteur Delporte surveillaient avec quel- 
ques agents les aborde de la Grand'Place, 
de la rue du Palais-Rihour et de ta roe 
Neuve. 

Les policiers n'attendirent pas lang* 
temps. 

Vers 10 heures M. Lamérand apercevait 
trois Individus qui conversaient avec ani- 
mation devant le Café du Damier. Il l'ap- 
procha discrètement et, à leur laagéfe, 
devina bientôt qu'il avait affaire à des» 
allem anas. 

Bientôt l'un d'eux se détacha du groupa, 
pénétra dans les bureaux de la banque 
Schnerb et Favier et s'adressa aussitôt au 
guichet de vente des titras. II venait à 
peine d'y présenter son reçu que deux 
poignes vigoureuses le saisissaient aux 
avant-bras. C'étaient celles des brigadier» 
de sûreté Lamaine et Prave qu'un signe 
.'onventwniii'l avait prévenus de l'Jdetné 
lu voleur. Une minute après le priaonnsar, 
les menotte* aux mains, sortait de la ban- 
que encadré de ses deux gardiens. 

Ce fut alors sur la Grand'Place le signal 
d'une galopade folle et certes bien Inex- 
pliquée pour les curieux. A la vue de leur 
compagnon ainsi accompagné, les dans 
Allemands qui venaient de le quitter un 
instant auparavant détalèrent à 
jambe?, l'un vers La rue Faidnerbe, Pi 
vers le marché s.unt-Nicoèns. Us ne tar- 
dèrent cependant pas à être arrêtés par 
les inspecteurs Lamérand et Delporte, ai- 
dés de quelques agents qui taisaient 4a 
guet. 

Suivis de plusieurs centaines «de ba- 
daud* les trois compères furent oonduila 
au poste central et aussitôt mis en. pré-, 
sence de M. Guyot, chaf de la sûreté. 

L'un, le négociateur du tiare, était I 
il se nommait Albert Brihoy, 30 ans, i. 
nuire de Jemmapes, et se disait garçon"«  
café rue de la Gouttière, 3, ù Bruxelles. 
Les deux autres étaient aÛernands. Cé- 
taient Alfred Schonn, 19 ans, né a Stras- 
bourg, et Emile Hirschinger, 24 ans, am- 
ployé de commerce ù Darmstadt. Dans les. 
poches de ce dernier, on découvrit un li- 
vret militaire à son nom, le livret miritaite 
et les papiers de M. Christian Merz et dif- 
férentes   vaénara. 

!>■ beige Brihoy fut interrogé le prämier. 
in-iirt il lu le naïf. Il déclara qu'il ne con- 
naissait pas l'auteur du vol ; il avait ren- 
contré Schonn et Hirscbinger a Dnirnilrin, 
les a*e>t accompagnés à Anvers où U 
avait TC us si à négocier un titre de ia b«nv 
que de Turgovie, puis était venu en leur 
compagnie €-n  France. 

Les allemands ne savaient pas un ino9 
de français ; il fallut avoir recours 4 un 
interprète. 

Hirscbinger fit 1 ignorant ; Ü se borna,' 
à dire que les titres devaient avoir été 
trouvés par Alfred  Schonn. 

Celui-ci se montra plus loquace U n»* 
conta qu'un jour, dans ta rue de I'Appar> 
lament ù Bruxelles, il avait renconOé un 
de ses compatriotes, M. Christian Men, d» 
Darmstadt. Il le suivit jusque dans sa, 
chambre et y ramassa près d'un rneubrsi 
un bulletin de bagages. 

Accompagné dé Hirschinger, U s'était 
aussitôt rendu à la gare et y avait dégagé« 
la valise de M. Herz. Elle conteri**latw 
papiers et la fortune du voyageur. 

Ceale-ci s'élevait à la somme de 8000 tr.r 

formes d'une obligation de 3000 marks, < 
deux obligations de la r*ntonal f**fjfc. 


